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C’est un garçon incroyable !

Il a le don de se téléporter : il est partout !
Tel le furet, il court, il court !

C’est un véritable « Géocourtpartout ».

Il est gourmand de nouveautés, friand de défis, il abuse des km, aime les plaisirs athlétiques,       il saute haut et fort, relaye le témoin avec tact, allume l’ambiance au stade, fuse dans les starts,   il écrit son histoire.

C’est un être curieux.

Mais la curiosité n’est pas toujours un vilain défaut !

Voici Fabrice, « Hachet » menu !

1) Fabrice, depuis combien de temps cours-tu, quel est ton historique de coureur ?

J’ai commencé il y a 4 ans, je trottinais dans mon coin. Un copain m’a demandé pourquoi je ne ferais pas les 10 km de Toul : ce fut donc mon premier 10 km en mars 2014, leur 2ème édition. Et après c’est l’engrenage : la Madine (10 km), la Caldé puis le trail des Lumières. Sur ces courses, je voyais des gens de Gondreville, que je voyais à la pharmacie. Et c’est à la Gôniche que Michaël m’a dit de venir. Tu viens, t’essaies et voilà… J’ai pris ma licence en milieu de saison, la saison d’après en loisirs et puis quand Bernard est arrivé, j’ai pris la licence compétition. Mon 1er marathon est celui de Metz en 2015 (3h25). J’ai également fait le marathon de Paris en avril 2016 (3h30’03) et à nouveau Metz de la même année (3h15).
2) Il a fallu insister pour que tu rentres au club : qu’est-ce qui te retenait ?

Le fait de ne pas forcément être à la hauteur, c’est une barrière que je me mettais. Mais je ne suis pas certain qu’il ait fallu me convaincre. C’était aussi par rapport à mes horaires de travail. Mais je ne dirai pas que j’ai été difficile à convaincre. 
3) Tu connaissais plus les gens en tant que clientèle de ta pharmacie plutôt qu’en tant que coureurs. Tu as su rapidement t’intégrer par ta gentillesse et ta disponibilité. Qu’est-ce que t’apporte le club aujourd’hui ?

Une certaine convivialité. Le fait de se retrouver ensemble, de partager des moments sportifs. Il y a une émulation qui se crée et qu’il faut entretenir, un encadrement technique grâce à Bernard. Tout seul, c’est monotone, même si on a quelques séances en autonomie, ce n’est pas pareil. Encourager et se faire encourager. Il n’y a pas photo entre un entraînement en individuel et un entraînement qu’on partage autour de la piste. On crée des liens, on voit des gens sous un autre regard, on vit des aventures qu’on ne se doutait même pas que c’était possible de faire (ex : être juge sur un meeting).
4) Tu es secrétaire au comité du club. Est-ce que cela te permet d’établir une autre relation avec les autres, que si tu ne faisais que courir ?
Oui c’est clair que forcément, on est peut-être un peu plus reconnu qu’un coureur lambda. Mais tout le monde semble être intégré au niveau de ce club. Je ne pense pas que ce soit un plus, ça dépend de la personnalité de chacun. Le fait d’être secrétaire ne change pas ma relation avec les autres et je pense, qu’inversement, c’est pareil.
5) La charge administrative est-elle fastidieuse ? En quoi cela consiste-t-il exactement ?

Ca prend un peu de temps, c’est juste au niveau des licences. Tout est fait informatiquement donc c’est assez rapide. Il faut juste attendre que les gens rendent les papiers… (rires). Je fais les licences au fur et à mesure qu’elles arrivent, le travail est étalé.
La déclaration des courses, je ne le fais pas encore, je suis un « demi-secrétaire ». Les inscriptions pour le trail, pendant une semaine, c’est un peu plus tendu. Le reste, c’est Jean-Louis qui gère. 
6) La fougue avec laquelle tu t’es lancé dans toutes les nouvelles aventures (cross, piste, saut en hauteur, ultratrail de 120 km) est assez inédite et amusante même. Est-ce que maintenant, tu aurais envie de te spécialiser ?

Non pas du tout ! C’est bien d’avoir des challenges. La hauteur, c’était par rapport à mes années lycées. Je veux toujours améliorer mes temps sur 10 km, semi et marathon, mes 3 courses de référence. L’ultra, c’était un défi, le dépassement de soi, le mental. La piste… je n’ai pas la notion du chrono sur un 800 m. C’est plus pour être ensemble. Il y a moins de temps absolu que sur les distances routes. Je ne choisirai pas entre toutes ces courses. Le cross, c’est trop dur, mais c’est un amusement, courir dans la boue, être tout dégoûtant à la fin, ça n’a pas de prix. Comme dit Bernard, le cross, c’est l’école de la vie. Vis à vis de Bernard aussi, il se démène, il est à fond dans les plans d’entraînement, il est attaché au cross, donc on le fait pour lui faire plaisir. Mais le cross n’est pas une fin en soi, le niveau est très élevé et tu ne te bats pas contre le temps.
7) Tu veux tout découvrir, comme si tu voulais rattraper le temps perdu. Tout faire, jusqu’à t’inscrire à deux courses dans la même journée. Tu as couru récemment les 120 km de l’Infernal. Tout cela est-il compatible?

Moi je dirais oui… Il faut demander aux spécialistes. Bernard s’adapte à nos envies. C’est un peu antinomique de faire toutes ces courses, mais le planning des courses est tel que c’est envisageable. Et comme j’ai démarré très tard, je ne suis pas blasé. Si je faisais un entraînement sans viser une course, ce serait plus compliqué, il y a besoin d’une carotte pour voir si on a progressé.
8) Est-ce que tu sais écouter ton corps, être raisonnable quand il le faut ?

Oui si si ! Après l’ultra (le 09/09/17), je n’ai rien refait jusqu’à Messein (le 08/10/2017), hormis les meetings. J’ai vraiment fait attention, j’ai rongé mon frein.
9) As-tu une arrière boutique, un truc, une potion, un je ne sais quoi, qui te permet de faire tout ce que tu fais ?

Même pas non. Je pense que quand on commence tard, le corps n’a pas été sollicité comme quelqu’un qui court depuis l’âge de 20 ans. Même mentalement, on n’est pas usé car on découvre. Ca fait 40 ans que ton corps s’est reposé, donc il peut bien se bouger, j’en profite.
10) Comment classerais-tu les types de course (cross, piste, route, trail, etc.) par rapport à la difficulté ?

Pour moi, le pire, je mettrais le cross parce que c’est court et il faut être à fond, le terrain est instable, en plus de la météo hivernale. Après, je dirais le marathon parce qu’on est toujours à la recherche d’un temps, le rapport entre la durée de l’effort et la contrainte horaire qu’on aimerait réaliser est à tenir. Ensuite, le 10 km par rapport à l’intensité qu’il faut pour le chrono qu’on souhaite faire. Puis la piste : intensité maximale mais temps d’action relativement court. Les trails ensuite : la difficulté du parcours est plus ou moins importante, les conditions climatiques ne sont pas toujours évidentes, il faut gérer la durée de l’effort. Mais il n’y a pas de contraintes de temps, c’est plus ludique. Enfin, le semi car on peut avoir un coup de moins bien sans que ce soit rédhibitoire pour le chrono qu’on voudrait.
11) Est-ce que ces différents types de courses te procurent le même plaisir ?

En fait, quelque soit le type de course, le plaisir, c’est d’effectuer ce que tu voulais faire. Arriver à ses fins par rapport à un chrono-objectif. Pour le trail, c’est arriver ensemble avec des amis. Dans tous les cas, ça reste un plaisir malgré tout, même si on en bave. Et même si tu ne fais pas ton temps, la déception est éphémère, mais après une petite bière, c’est bon, c’est passé, on passe à autre chose.

12) Tu es juge pour les lancers. En observant les athlètes faire leur concours, est-ce que tu apprends en même temps ? Quelles leçons en tires-tu ? Qu’est-ce que cela t’apporte personnellement ?
J’avouerais que je m’en fiche un peu car le lancer, ce n’est pas ce qui m’attire, hormis le javelot ou le disque peut-être. Mais pas le poids ni le marteau. Je suis assez concentré sur la tâche pour laquelle je suis affecté, je ne regarde pas forcément la technique. Ca peut dépendre du poste où tu es : si on est à la mesure, tu peux regarder, mais si tu es à la chute, il faut être concentré sur l’impact. Il faut être carré. Mais j’aime bien juger, c’est intéressant. C’est aussi par rapport à la participation des athlètes du club puisqu’il faut 1 juge pour 5 athlètes engagés.
13) Tu n’aimes pas l’affrontement dans les relations humaines. Tu es quelqu’un de calme et qui trouve des consensus. Mais en course à pied, es-tu un killer ?

Non pas du tout. Je me bats surtout contre le temps. Gagner une place…. Ça ne vaut pas le coup.
14) As-tu des soins particuliers d’avant-course (pommades, alimentation, sommeil, gestion du stress, etc.) ? Un rituel ?
Non pas forcément de rituel. Le stress, il est  plus quand on va chercher son dossard (le monde, l’attente). J’aime bien arriver assez tôt pour prendre mon temps pour le retrait du dossard, le passage aux toilettes. J’ai plus « de toques » pour la préparation du sac, la veille : vérifier 3 fois si j’ai bien mes épingles, ma licence, le maillot, etc.
15) Quel est ton rêve de coureur ? Un iron man ? l’UTMB ? un championnat du monde sur piste ?

Je n’ai pas forcément de rêve, je ne savais même pas il y a 6 mois que je ferais un ultra. C’est un peu comme ça vient. C’est plus au feeling, il n’y a pas de choses pré-établies. Si je cherche vraiment, il y aurait peut-être un championnat de France sur piste, mais ce n’est pas forcément un but défini. S’il y a un truc qui me plait, je le fais.
16) Quel est ton meilleur souvenir de coureur ?

L’ultra, car c’était un vrai défi avec un énorme coup de moins bien au 90ème km où j’ai envisagé abandonner. Sinon, collectivement, le 2ème tour des interclubs, et plus particulièrement, la proclamation des résultats. On avait tous amélioré nos performances, on était sur une bonne dynamique.
17) As-tu connu une galère ?

Le 90ème km de l’ultra trail. C’était le pire moment de ma jeune carrière sportive. L’envie d’abandonner, le mental s’effritait, ma lucidité me disait qu’il restait encore 7 heures de course, dans le vent, la pluie, le froid, la nuit. Cela faisait beaucoup d’éléments en ma défaveur.
18) Tu es un écrivain inspiré : tes résumés sur le blog sont toujours agréables à lire car il y a souvent des jeux de mots, et beaucoup d’humour. Comment construis-tu tes écrits ? Spontanément ? avec de la réflexion ?

Je prends l’Est… La trame est un peu donnée par l’article de l’Est Républicain et j’apporte ma petite touche personnelle avec des petites anecdotes, des faits de courses que j’essaie de récupérer auprès de nos différents coureurs qui participent. Ca agrémente le résumé. Je tiens à signaler que c’est bien que chaque coureur transmette ses courses et ses ressentis.
19) Si on devait te donner un surnom, lequel choisirais-tu ?

Bof, je ne sais pas…. « Fab » (rires). Pas d’envie particulière. Je ne me suis jamais posé la question.
20) Que te reste-t-il à découvrir ?

Plein de choses, mais je ne sais pas encore lesquelles ! Tout est allé vite en l’espace de 4 ans, même si j’ai touché à tout en matière d’athlétisme, enfin je pense.
21) De quoi es-tu le plus fier ?
D’avoir terminé mon ultra. C’est plus un sentiment a postériori que sur sur le coup. Je me dis que ce n’est pas anodin de l’avoir fait.
22) Est-ce que la course à pied a pris une telle importance que c’est elle qui rythme ta vie, ou elle ne reste qu’accessoire ?

Non, il n’y pas que ça dans la vie. Elle a une place importante, SA place, mais elle n’est pas primordiale ni nécessaire. Je peux prendre du recul par rapport à une absence à un entraînement ou un trail non fait. Ca reste un loisir, important, mais pas au point d’en être esclave.
23) De quelle façon partages-tu ta vie de coureur avec les autres? As-tu un blog ? Fais-tu des vidéos ? Eprouves-tu le besoin, l’envie de partager ton expérience, qui peut être utile à des novices ? Te sens-tu « expérimenté » maintenant et prêt à conseiller les autres ?
Un blog : non. Quand je fais une course, je fais un résumé. Et lorsque je  prends une vidéo, c’est plus en tant que spectateur. Je n’aime pas me mettre en scène. Je pourrais éventuellement donner des conseils, ou plutôt des recommandations pour un débutant, sur comment appréhender sa course, sa gestion de course. Mais je ne me sens pas capable de donner de bons conseils pour des entraînements. Je ne suis pas expérimenté pour cela. 
24) Une formation d’entraîneur t’intéresserait-il ?
Si je dis oui, Bernard va me sauter dessus (rires). Je dirais donc que, pour l’instant le sujet est en phase de réflexion. Oui pourquoi pas, même si c’est fastidieux d’après Mathieu. Cette notion de vivre, par procuration, la course d’un autre coureur, est intéressante.
25) A quoi penses-tu quand tu cours ?

Je me faisais la réflexion avec mes collègues…. Et bien : à pas grand chose en fait. Je suis concentré sur ma foulée, à rester gainé, mes bras, relever ma tête, des aspects techniques de course. Faire le vide, ça fait du bien aussi. Il y a une déconnexion du cerveau.
Je suis content d’être dans ce club qui est dynamique, qui nous apporte l’opportunité de participer à des courses et qui fédère de belles valeurs humaines.

Interview réalisée  le 10 octobre 2017

